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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

qui voudraient participerpar la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Conseiller d'Etat
Directeur-général des Mines, à M. Gillet-Laumont , Inspec-
teur-général des Mines. Cet Inspecteur est particulièrement
chargé, avec M. Tremery,, Ingénieur des Mines, du travail
à présenter à M. le Directeur-général, sur le choix des Mé-
moires, soit scientifiques, soit administratifs qui doivent
entrer dans la composition du Journal des

administratifs,
; et sur

tout ce qui concerne la publication de cet Ouvrage.

RECHERCHES PHYSICO - CHIMIQUES,
Faites à l'occasion de la grande Batterie

voltaïque donnée par S. M. I. et R.
PEcote PolytecIznzque ;

Par MM. GAY LUSSAC et T 11 TID , Membre de
Pinsti tut , etc. (1).

Nos Lecteurs nous sauront s'ans doute gré d'avoir in-
séré en entier, dans ce Recueil, le Rapport suivant qui
renferme la meilletire analyse qu'il soit possible de faire

t) Deux vol. in-80, avec six planches eu taille-douce. Prix
I 5 fr. A Paris, chez Deterville, Libraire, rue Haute-Fe
uO. 8. 1811.
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6 RECHERCHES

de l'ouvrage que nous annonçons. Dire que dans cet
ouvrage on trouvera réunies les brillantes déconvertes

dont MM. Gay-Lussac et Thénard ont, dans ces der-
niers teins, enrichi la chimie et la physique, c'est assez
faire entendre qu'il sera recherché par tous les savans
et lu avec le plus grand intérêt.

Rapport fait à la Classe des Sciences mathématiques et

physiques de l'institut, par M. Berthollet, au nom
d'une Commission composée de MM. Laplace, Monge,
Chaptal , Haiiy et Berthollet ; sur un ouvrage de

114M. Gay - Lussac ét Thenard , ayant pour titre
Recherches Physico-Chimiques , faites sur la pile ;
Sur la préparation chimique, et les propriétés du po-

tassium et du sodium; Sur la décomposition de l'a-

cide boracique ; Sur les acides fluorique , maria-

tique et muriatique oxygéné ; Sur l'action chimique

de la lumière ; Sur l'analyse végétale et ani-

male , etc. etc.

Objet de LES recherches physico-chimiques dont nous
l'ouvrage. allons entretenir la Classe par ses ordres, ont

polir objet des substances, des propriétés, des

phénomènes nouveaux qui semblent constituer
une science particulière élevée sur l'ancienne
physique et l'ancienne chimie.

Cet élan de la science partit des observations
de MM. Hisinger et Berzelius, qui firent voir

que lorsque l'électricité voltaïque passe à travers

un liquide, les principes de ce liquide et ceux
des substances qui peuvent y être dissoutes , se
séparent de manière que quelques-uns viennent
se réunir autour du pôle positif, et les autres
autour du pôle négatif, et que les corps inflarn-
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niables, les alkalis et les terres se portent au
pôle négatif, tandis que l'oxygène, les acides
et les corps oxydés passent au pôle positif.

M. Davy saisit ce fil, approfondit les effets
de la pile voltaïque sur des substances compo-
sées que l'on expose à son action, en agrandit
les effets, et parvint, par ce moyen, à des ré-
sultats brillans et inattendus.

L'éclat de ces découvertes excita la curiosité
et le zèle de tous les physiciens ; mais à cette
époque, on ne se flattait de parvenir à d'autres
effets remarquables, que par l'action d'une pile
de grandes dimensions et par conséquent très-
disp en dieuse. La munificence de Sa Majesté pro-
cura à l'École Polytechnique les moyens de
construire cet instrument, qui fut confié à
MM. Gay-Lussac et Thenard.

Ils réunissent, dans l'ouvrage dont nous nous
occupons, les découvertes qu'ils ont successi-
vement communiquées à l'Institut. Ils ont lié
ces parties éparses et y ont ajouté des obser-
vations et des discussions. Le vif intérêt qu'a
inspiré chaque partie isolée, rendrait inutile le
soin que nous aimerions à prendre de faire res-
sortir les différens mérites d'un ouvrage si fé-
cond en découvertes intéressantes ; mais nous
avons cru qu'il serait avantageux d'en tracer
un précis, qui pût donner à ceux qui ne s'occu-
pent pas particulièrement de la chimie et qui
ne sont pas familiarisés a-vec ses procédés, une
connaissance suffisante des résultats qu'il ren-
ferme.

Une grande partie des expériences de
MM. Gay-Lussac et Thenard avait un objet corn
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mun avec les recherches que M. Davy pour-
suivait avec autant d'ardeur que de sagacité,
et il a dû arriver souvent que les mêmes obser-
vations se sont présentées à M. Davy et à ses
Concurrens. La certitude des faits gagne alors
par un double témoignage, et les différences qui
se trouvent dans les observations donnent lieu
à des' discussions utiles ; mais la propriété du
génie ne peut souffrir aucune atteinte, d'autani,
plus, que. les dates des découvertes respectives
ont été consignées devant la Société royale et
devant l'Institut, et qu'elles sont rappelées avec
soin dans l'ouvrage de MM. Gay -Lussac et
Thenard. Si nous omettons de rappeler sur
chaque objet ce qui est dû à M. Davy, notre in-
tention n'est point d'atténuer le mérite de ses
découvertes et sans doute lui-même ne le sup-
posera pas.

L'ouvrage est divisé en quatre parties qui,
forment deux volumes.

Les auteurs décrivent d'abord la construc-
tion des piles dont ils se sont servis, et parti-
culièrement de la plus grande, qui était com-
posée de 600 paires, formant une surface de
54 mètres carrées. Ils font connaître les mani.
pulations qu'elles exigent ; ils passent ensuite
aux expériences qu'ils ont faites pour déterini=
ner les causes qui font varier l'énergie de la
batterie, dans le dessein de reconnaître les cir-
constances favorables ou désavantageuses aux
expériences qu'ils devaient tenter; d'ailleurs, ce
genre de recherches ne leur preinettait pas des
résultats importans par eux-mêmes, parce que
IV!. Davy et d'autres physiciens l'avaient presque
épuisé,
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Ils distinguent l'énergie électrique d'une pile, .Distinc-

qui se mesure par la tension, de l'énergie chi- 1:,":1erree
mique , dont les effets paraissent dépendre en électriqued'une pile -grande partie de la conductibilité plus ou moins
grande des liquides. C'est cette énergie dont il

et l'énergie
chimique.

leur importait de déterminer les 'causes. Ils ont
pris pour mesure comparative des effets, la
quantité de gaz qui se dégage de l'eau dans,
chaque circonstance, et ils ont trouvé que cette
quantité, qui est presque nulle lorsque le
aide est de l'eau pure et récemment bouillie,

augmente selon les mélanges que l'on fait , non-
seulement dans le liquide que l'on introduit
dans les auges, mais aussi dans le récipient où
l'on réunit les fils de platine qui partent des
deux extrémités de la pile.

ils ont donc observé que l'effet était accru,
-non-seulement par la nature du liquide employé
dans les auges, mais aussi par celui que conte-
nait le récipient ; qu'il devait y avoir un rapport
entre ces deux liquides pour obtenir le plus
grand effet, et que les acides et quelques sels
neutres produisent séparément un effet beau-
coup moins considérable, que lorsqu'on les réu-
nit dans le liquide. Lalongueur de la partie des
fils métalliques conducteurs qui étaient plongés
dans le liquide où le circuit était établi, a aussi
contribué à l'effet. La force de la pile mesurée
par la quantité de gaz qu'on obtient est bien
éloignée de croître dans le même rapport que lé
nombre des paires de disques ; d'où il suit pie
dans plusieurs cas il est préférable, pour pro-
duire une décomposition chimique, de n'em-
ployer que de petites piles séparées, au lieu
d'en enchaîner l'action.; cependant on doit eni,



itEcHERcnEs
ployer des piles composées d'un grand nombre
de disques, lorsqu'il s'agit de séparer des élémens
qui ne peuvent céder qu'à une force répulsive
considérable, ou lorsque le corps qu'on doit
dégager se détruit facilement par le contact de

l'air, et exige , par-là, que l'opération soit
prompte.

Il était surtout important de reconnaître
l'influence de la surface des disquesmétalliques :
la comparaison de deux piles égales par le
:nombre des disques, mais différentes par leurs
surfaces, a fait voir que les effets sont à peu
près proportionnels à ces surfaces.

M. Vilkinson s'était occupé de mesurer les
effets de la pile ; mais au lieu de les compa-
rer par la quantité de gaz qu'elle dégage d'un
liquide dans lequel plongent les deux fils con-
ducteurs, il les avoit estimés par la longueur
du fil d'acier qu'elle peut brûler à chaque con-
tact, en faisant varier la surface seule des dis-
ques , ou leur nombre et leur surface : ses

expériences donnent pour résultat , que la
lougueur des fils qui peuvent être brûlés par
deux piles formées de disques égaux en nombre
et différens en surface, est comme le cube de
ces surfaces.

Les auteurs remarquent que leur procédé a
l'avantage de rendre sensible l'action de la pile,
lorsque celui de M. Vilkinson ne donne aucune
indication ; car une pile faible peut dégager
du gaz, pendant qu'elle ne produit pas de
combustion clans un fil d'acier ; mais ils n'ex-
pliquent pas d'où vient la grande différence
qui se trouve entre leurs résultats et ceux de
M. Vilkins on.

PHYSICO-CHIMIQUES.
Ils terminent leurs recherches sur l'action

même de la pile par la comparaison entre les
effets chimiques, et la tension électrique d'une
pile montée avec divers liquides, et ils concluent
de leurs expériences, que l'énergie chimique
d'une pile dépend de sa tension, de la conduc-
tibilité des liquides avec lesquels on la charge,
et de leur facile décomposition.

Après ces recherches préliminaires sur l'é.,
nergie dé la pile, las auteurs passent à la des-
cription des effets qu'ils ont obtenus en ex-
:posant divers corps à l'action de leur grande
batterie, composée de 600 paires de disques,
et chargée avec de l'eau qui tenait en disso-
lution. neuf à dix centièmes de muriate de
soude, et î'7. d'acide sulfurique concentré. Mais
ils avouent qu'ils n'ont pu recueillir de l'ac-
tion de cette grande batterie, qu'un petit nom-
bre d'observations, parce que les piles à petits
disques .produisent les mêmes effets que les
piles à grands disques.

Néanmoins ils remarquent que la commotion
que donne leur grande batterie est insuppor-
table pour celui qui la reçoit, mais qu'elle
n'est pas sensible au milieu d'une chaîne fbr-
mée de quatre à cinq personnes, ce qui la dis-
tingue d'une commotion produite ., par une
bouteille de Leyde. Une autre singularité',
c'est que la commotion produite par une pile
composée d'un nombre égal de disques, mais
d'une Surface beaucoup plus petite, ne laisse
pas apercevoir de différence marquée avec
celle de la pile ,composée de disques à grande
surface. Malgré la puissance de la grande pile,
il ne se dégage qu'une quantité de gaz ,à peine

Des effets
de la grande
batte-rie vol-
taïque.
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4 RECHERCHES
auquel on a donné le nom d' ammonium , en re-
gardant l'ammoniaque comme un Oxyde métal-
lique. Cependant les nombreuses tentatives que
M. Davy a fuites, n'ont pu lui faire apercevoir
l'ammonium ; il n'a retiré de la décomposition
de l'amalgame ammoniacal, que du mercure,
de l'hydrogène et de l'ammoniaque. Il est obligé
de supposer que dans tous les procédés de dé-
composition, il se trouve un peu d'eau qui
d'une part donne l'hydrogène, et d'un autre
côté rend l'oxygène nécessaire à l'ammonium
pour rétablir l'ammoniaque. MM. Gay-Lussac
'et Thenard pensent au contraire, que l'amal-
game d'ammoniaque est une combinaison de
mercure , d'hydrogène et d'ammoniaque ; ils
expliquent par la faible condensation de l'hy-
drogène, l'expansion que l'on observe dans
l'amalgame, ainsi que sa facile et prompte dé-
composition.

Pour établir leur opinion, ils observent d'a-
bord ce qui se passe lorsqu'on prépare l'amal-
game ammoniacal par le moyen du muriate
d'ammoniaque en contact avec le mercure ; il se
dégage du côté du pôle positif, tant d'acide mu-
-riatique oxig-éné , q n'il est difficile d'en respirer
l'exhalaison'; on aperçoit, au contraire, àpeine
quelques signes d'effervescence au pôle négatif;
mais si on ôte le mercure, il y en a une très-
vive, d'où l'on peut déjà conclure que le gaz
qui se dégage dans ce cas, se combine avec le
métal dans le premier.

Ils confirment .ce résultat par une analyse ri-
goureuse des élémens qui proviennent de la
décomposition de l'amalgame d'ammoniaque.
Ilsprennent, pour éviter l'eau 'dont l'interven-
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tion est nécessaire dans l'explication de M. Dav-y, ,
des soins qui ne laissent aucun doute, en sorte
qu'on est obligé d'admettre avec eux que l'hyL
drogène est un des élémens de l'amalgame, qui
est par conséquent une combinaison de mer-
cure, d'hydrogène et d'ammoniaque toute for-
mée: ils déterminent les proportions de ces élé-
mens dans les deux espèces d'amalgame d'am-
moniaque.

La seconde partie de l'ouvrage de MM. Gay- Qe. partie.

L-ussac et Thenard, a pour objet la préparation Rsuercile, eprocrhaes3..

du potassium et du sodium, et les phénomènes siumetleso-
qu'ils présentent avec les divers corps de la dium*

nature.
On se rappelle l'impression que firent les

belles expériences de M. Davy, lorsqu'après
avoir analysé les effets généraux -de la pile sur
les substances qui sont soumises à son action
il parvient à produire le potassium et le so-
dium, dont il fit connaître les principales pro-
priétés.

D'abord il parut réservé à la puissance de
l'électricité, de produire les phénomènes nou-
veaux ; mais bientôt MM. Gay-Lussac et The-
nard firent voir que l'action mutuelle des corps,
qui est le principe des autres phénomènes chi-
miques, peut aussi produire les nouvelles subs-
tances métalloïdes, et le procédé qu'ils don-
nèrent, a l'avantage de pouvoir fournir avec
facilité des quantités considérables de ces subs,.
tances qui sont devenues un moyen très-puis-
sant d'analyse.

Ce procédé si important consiste à faire cou-
ler peu à peu, par le moyen de la chaleur,
potasse et la soude bien pures à travers la tour-
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nure de fer dont on a rempli un canon de fusil,
et que l'on a élevé à une haute chaleur : les
nouvelles substances volatilisées se réunissent,
et se solidifient dans l'extrémité refroidie de
l'appareil. Les auteurs entrent dans tou.s les dé-
tails nécessaires pour faire disparaître les dif-
ficultés qu'ont éprouvées plusieurs de ceux qui
ont voulu répéter leurs expériences. Ils insis-
tent particulièrement sur la nécessité d'em-
ployer la potasse bien privée de soude, pour ob-
tenir le potassium, et la soude bien privée de
potasse pour se procurer le sodium, dans la
vue de constater les propriétés qui appartien-
nent à chacune de ces substances.

Ce qui rend ce soin nécessaire, c'est qu'un
petit mélange de l'une de .ces substances avec
l'autre, produit un alliage qui a des propriétés
physiques assez différentes de celles des subs-
tances pures.

où le sodium est prédominant, est
toujours plus fusible que le sodium ; mais il
l'est d'autant moins que la proportion- du do-
dium est plus grande. Le contraire a lieu lors-
que c'est le potassium qui prédomine.

Les auteurs expliquent pal- un mélange de
cette espèce, les différences qui se trouvent
entre leurs résultats et ceux de M. Davy, rela-
tivement à la pesanteur spécifique, et à la fusi-:
bilité du potassizi.m et du sodium.

Selon M. Davy'.., la pesanteur spécifique du
potassium est de 0,600 , celle de a,u étant
1,000; et d'après leurs observations, elle -est
0,865. M. Davy fixe sa parfaite liquéaction à

degrés du thermomètre ; ils ne l'ont obser-
vée qu'à 58 degrés. M. Davy attribue ati so-

dium
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dium une pesanteur spécifique de 0,9348 , et
il fixe sa liquéfaction à 65 degrés ; selon les
auteurs, sa pesanteur spécifique est 0,97223 ,
et il se liquéfie à 90 degrés. Néanmoins il
serait à desirer qu'ils eussent confirmé leur
explication, en comparant le potassium et le
sodium qui auraient .été produits des mêmes
alkalis par le moyen de l'opération électrique,
et par le moyen de l'action chimique.

- Après avoir déterminé les propriétés phy- Action chi-
siques du potassium et du sodium', les auteurs moiriudnu,
passent à leur action chimique sur les autres dusodium.
substances et sur les changemens qu'ils éprou-
vent eux-mêmés par cette action , en s'appuyant
toujours sur l'hypothèse que ces substances sont
des Métaux.

ils décrivent les phénomènes curieux que pré-
sentent ces métaux lorsqu'on les met dans l'eau,
et ils déterminent, par la quantité d'hydrogène
qui s'en dégage, celle de l'oxygène qui a dû se
combiner avec eux pour les réduire en oxydes,
état dans lequel ils forment la potasse et la
soude ordinaires. Leur évaluation, à laquelle
ils ont cherché à donner la plus grande-exacti-
tude , diffère très-peu de celle que M. Davy
avait établie.sur des expériences analogues. Il
résulte de leurs observations, que cent parties
de potasse sont formées de 83,371 de potas-
sium, et de 16,629 d'oxygène ; et la soude, de
77,7 de sodium, et de 22,3 d'oxygène.

Mais le,notassium et le sodium ne sont pas
limités à un degré d'oxydation ; les auteurs en
ont reconnu trois, et les expériences qu'ils ont
faites pour constater les quantités d"oxygène

Volume 30.
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propres à ceS 44veri- degrés d'oxydation, les
circonstances qui les déterminent, et les princi-
pales propriétés des oxydes, conduisent à des
résultats aussi intéressans que ifouveaux. On
obtient l'oxyde de potassiuuz , au minimum
par une-Conibustion du potassium mis en con-
tact, à froid 'avec de l'air dont le renouvelle-
ment est lent et successif; cet oxyde est d'Uri
gris- bleuâtre , très-cassant, fusible à ürie lé-
gère chaleur. Il conserve de l'inflammabilité,
quoiqu'à un degré plus faible que le potas-
sium.

Le second degré d'oxydation est celui qui
appartient au potassium que l'on a mis en con-
tact avec l'eau.

Énfin , on obtient un excès d'oxydation en
brûlant dans le gaz oxygène, ou même dans
Per annosphériqUe , à une températüre élevée,
le polassiutit Placé , surtout, silir l'argent 3 le
potessiunz a pris , par-là , deux et jusqu'à trois
foi S autant d'oxygène 'én exige pour pas-
ser à l'état de potaSse. Il abandonne avec l'eau
l'oxygène qui pasSe la preportiori du second
degré d'oxydation. L'action de cet oxyde sur
les corps combustibles est très-grande , à l'aide
de la chaleur ; tous, ou presque tous,, le ramè-
nent à l'état de potasse, et un grand nombre
ime lé décoMpose avec une viVe lumière,
en sorte que lé potassium produit lés pliéno-
mênes dé la combustion , par l'exyg,ène
enlève aux autres Substances ; ensuite il de-
ient incombustible dans l'état de posasse , et

il redeVient capable de produire là Combus-
tion et l'inflammation, par un ekcèS d'Oxygène
qu'il(in cède aux autres corps.
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L'oxyde de sodium, au iiiiiiimum,estgris-blane,

sans aucun éclat métallique; il est susceptibl
de donner beaucoup' d'hydrogène avec l'eau;
mais moins que le potassium. L'état Moyen
d'oxydation constitue la. soude. Le sizdiUm
passe plus difficilement à l'excès d'OXYdaetien
que le potassium, il né forme point àfroid; mais on l'obtient facilement dans le gaZoxygène au moyen de la chaleur : le_ sodizzin
peut prendre , par-là., une fois et demie plus
d'oxygène .qu'il n'en exige pour passer à Pé-
tat de soude. Il est fusible à l'aide de la. cira-
leur, mais moins que l'oxyde de potassium;
son action sur les autres corps est analogue
à celle dupotassium très-oxydé.

,On peut obtenir les suroxydes de potas-et de' sàdium en traitant ces substances
par certains oxydes iri-étalliq'n'eS , et surtoutpe, ceux qui ne tiennent' Pas beaucoup` à l'oxy-gène , et oh les obtient en-COI-é en traitant lepotassium par le gaz nitreux et par le gazoxyde d'azote., et le sodium par le gaz oxyde
d'azote seulement; mais il arrive, gi les gazsont en assez grande quantité, et qu'on lesfasse agir assez long-tems sur le potassium etle sodium, qu'il se forme bientôt. des nitritesde potasse et de soude.

Ehlin , on parvient à former le suroxyde de
potassium et de sodium sans employer les subs-
tances métalloïdes, mais en tenant au rouge,et avec le contact de l'air , de la potasse
ou de la soude ordinaire dans un creuset d'ar-gent, de platine ou de terre ; le creuset d'ar-
gent est préférable, parce qu'il n'est pas attaqué;en les traitant ensuite par l'eau, on en dégage
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aussitôt de l'oxygène. L'analogie a conduit les.
auteurs à tenter la .suroxydation des terres
jusqu'ici ils n'ont reconnu la propriété de se
combiner avec l'oxygène, que dans la baryte
qui la possède à n:degré très-remarquable ;
niais ilfaut employer celle qui est privée d'eau.

Ils passent à l'action, des corps combustibles

non métalliques , sur le potassium et le sodiztm.

Le gaz hydrogène ne se combine avec le po-
tussizie,.ni à la température ordinaire, ni à une
chaleur- rouge , mais entre ces deux points il

en est un oit ces deux substances s'unissent fa-

cilement ; la température bornée on 'cette
coMbinaison est pôssiblè , explique comment
elle a échappé à l'habileté de M. Davy.

L'hydrure de potassium est gris, sans appa-
rence métallique ; il ne s'enflamme ni dans l'air,

ni dans l'oxygène; à la température ordinaire ;

il y brûle vivement à une température élevée ; il
produit, avec l'eau , un quart de plus d'hydro-
gène que le potassium , et un peu au-delà, ce
qui prouve qu'il avait reçu dans sa combinai-

son cette quantité excédente d'hydrogène.

Le gaz azote n'a montré aucune action sur

le potassium .à toute espèce de température.; le
charbon a paru se combiner avec lui.

Le phosphore se combine facilement avec le

potassium et le sodium ; les phosph tires qui. en

résultent ressemblent au phosphure de chaux.

Le soufre forme aussi des sulfures de potas-

sium et de sodiuM qui varient en couleur se-

lon le degré de feu auquel ils ont été exposés.

Le gaz hydrogène phosphure et le sulfuré
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exercent une action vive sur le .potassium et
le sodium, gui s'emparent du phosphore et du
soufre, se changent, par-là, en phosphures et
en sulfures, et ne laissent que le gaz hydrogène.

M. Davy avait conclu des expériences qu'il
avait faites , en faisant agir le potassium sur
l'hydrogène sulfuré, que ce gaz contient de
l'oxygène, parce que la quantité de gaz hydro-
gène sulfuré qu'on reproduit par le moyen d'un
cide par lequel on décompose le sulfure qui
s'est formé , est- inférieure , selon lui, à la
quantité de l'hydrogène sulfuré qui a été em-
ployé dans l'expérience. Il faudrait donc que le
potassium elit trouvé un supplément d'oxy-
gène dans l'hydrogène sulfuré pour être réduit
en potasse.

MM. Gay-Lussac et Thénard ont d'abord
cherché le moyen le plus propre à obtenir du
gaz hydrogène sulfuré sans mélange de gaz hy-
drogène; ils ont ensuite déterminé la quantité
d'hydrogène qui s'y trouve combiné ; ce qu'ils
ont fait en. le décomposant par le moyen de
l'étain : ils ont trouvé, qu'un volume de
gaz hydrogène sulfuré con tient précisément
volume égal de gaz hydrogène. Ayant ensuite
pris exactement la pesanteur spécifique du gaz
hydrogène sulfuré, ils ont déterminé avec -pré-
cision. les quantités des deux élémens qui for-
ment le gaz, dans la supposition qu'eux seuls
le composent. Cette supposition , ils l'ont réa-
lisée par les produits qu'ils ont obtenus de la
décomposition de l'hydrogène sulfuré par le
potassium ;' car dans un grand nombre d'expé-
riences, dont les résultats s'accordent parfaite-
ment, ils ont reconnu que -le gaz hydrogène
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qui résulte de l'action du potassium 'sur l'hy-
drogène sulfuré, est en même quantité que
celui que le potassium aurait donné par l'ac-
tion de l'eau, et ensuite, que le sulfure qui
s'est formé , étant décomposé par un acide
donne un volume de gaz hydrogène sulfuré
égal à celui qu'avait le gaz sulfuré mis en ex-
périence.

lis combattent encore, par des expériences
analogues, de M. Davy, que le phos-
phore et le gaz hydrogène phosphure contien-
nent de l'oxygène ; ils font voir que le gaz hy-
drogène 'phosphure diffère du sulfure dans
la proportion de l'hydrogène qui s'y trouve
condensé, en sorte qu'il occuperait dans l'état
isolé un volume une fois et demie aussi grand:
L'hydrogène phosphure diffère encore du sul-
furé en ce qu'il abandonne au potassium le
phosphore pur, pendant qu'une partie de l'hy-
drogène sulfuré se combine sans décomposi-
tion avec le potassium, ainsi qu'avec le Sodium.

Le potassium et le sodium forment, avec les
métaux , des alliages qui sont très - fusibles,
mais. qui .varient par les qualités du métal
qui entre dans l'alliage , et par les propor-
tions des deux élémens. Ces alliages se décom,,
posent promptement à l'air et par le contact
de l'eau ; le potassium se réduit en potasse,
et il se dégage la quantité d'hydrogène qui ac-
compagne cette réduction; .cependant l'alliage
avec l'arsenic présente une anomalie appa-
rente ; l'hydrogène indiqué par l'analyse de
l'hydrogène arseniqué qui remplace le gaz
hydrogène, ne représente qu'une partie de
l'hydrogène qui se dégage dans ,les autres;
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les auteurs l'ont voir que cette différence dé:-
pend d'un hydrure d'arsenic qui se forme,
et qui soustrait une partie de l'hydrogène.

De là, les auteurs examinent l'action que le
potassium et_le sodium exercent sur les oxydes,
à la tête desquels ils placent l'oxyde de carbone
et deux oxydes de phosphore.

L'oxyde de ..carborte est décomposé à l'aide
de la chaleur, le carbone en est précipité ; le
potassium et le sodium sont ramenés à l'état de
potasse ét de soude ; >s'Oxydes de phosphore
sont aussi décomposes, tous les oxydes
talliques le sont également, et ils présentent
da.ns Cetie décomposition des phénomènes cid-
ferens seion les preportiens employées, selon
la force avec laquelle les oxydes retiennent
l'oxygène, et selon la quantité qu'ils en con-
tiennent. S'il y a Un excès de potassium ou de
sodium , cet excès se combine avec le métal
yàduit ; Si an contraire il y a un excès d'oxyde
à un degré 'd'oxydation élevé, cet oxyde est
simplement ramené à un degré inférieur.

L'action. puissante du potassiu m et du sodium
sur les acides qui avaient résiste .a tous les
>moyens d'analyse employés jusqu'ici a donné
les résultats les plus importans.

L'acide boracique qu'on soumet à cette ac-
tion doit etre bien pur, et les auteurs font
connaître les moyens de l'obtenir dans cet état;
après l'avoir vitrifié et réduit en poudre,
le stratifie avec le potassium, et on l'expo'se
à l'action de la chaleur, ; bientôt le mélne
.rougit avec ,rie vende production de cha-
leur ; on trouve après cela que ce mélange
contient du borate ,cle potase régénéré , et

. -
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quantité de gaz ammoniac absorbé varie en
raison de la température ; Mais la quantité de
i5aZ hydrogène bdébaaoé est constante, et tou-
jours égale à celle que le sodium donne avec
l'eau.

Les sels alkalins , terreux et métalliques ont
la plupart été Soumis à l'action du potassium ;
au moyen de différens degrés de chaleur, il a
enlevé l'oxygène à tous ceux de ces sels qu'on.
sait en contenir, et il a été converti le plus
souvent en potasse et rarement en oxyde au
minimum et au maximum. Le sodium a produit
des phénomènes analogues, mais il a exigé un
peu plus de chaleur.

.

Un grand nombre d'expériences , dont les
produits sont présentés en tableau, fait voir
que le potassium et le sodium ont la propriété
de décomposer, à.Paide de la. chaleur, toutes
les substances végétales et animales ; mais la
confusion des produits qui eu résultent, a en-
levé aux auteurs l'espérance de pouvoir, par
cette méthode, déterminer la proportion des
principes qui constituent ces substances ; ce-
pendant elle les a conduits à un autre procédé,
dont nous verrons les heureuses applications
dans le second volume.

La troisième partie de l'ouvrage commence
le second volume par les expériences que les
auteurs ont faites sur l'acide fin orique.

Ils les ont tellement multipliées et conduites
d'une manière si heureuse , qu'ils ont dt re-
tracer l'histoire, presque complète, de cet acide.
Au moyen des précautions qu'ils décrivent, et
surtout en opérant sur du fluate de chaux par-
faitement privé de silice , 'ils sont parvenus à
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obtenir l'acide fluo riqu e dans un degré inconnu
de pureté et de concentration.

Il faut conserver cet acide à l'abri du con-
tact .de , dans lequel il s'évapore abon-
damment en se combinant à l'eau hygromé-
trique: il exerce sur l'eau une action beaucoup
plus vive que l'acide sulfurique le plus con-
centré : il charbonne les substances végétales
et animales ; il désorganise la peau, par le sim-
ple contact , d'une manière beaucoup plus
énergique et plus dangereuse que les autres
acides : il détruit le verre très-promptement ,
se combine avec la silice qu'il en extrait, et
prend, par-là, une plus grande disposition ga-
zeuse. De là vient que si le fluate de chaux
contient de la silice, on ne peut l'obtenir dans
l'état liquide qu'en saturant l'eau du gaz fluo-
rique silice , et par conséquent dans un état de
concentration beaucoup plus faible que celui
dont il est question.

Le potassium produit une vive détonation
avec l'acide fluorique , et ce n'est qu'en fai-
sant parvenir peu à peu cet acide sur le potas-
sium. que les auteurs ont pu recueillir les pro-
duits de son action. Ils en ont retiré beaucoup
de gaz hydrogène et du fluate acide de potasse
dans l'état liquide : ce qui prouve que l'acide
fluorique, préparé avec un acide sulfurique. très
concentré , contient- une proportion considé-
rable d'eau ; mais cet acide ne peut être décom-
posé par ce procédé.

C'est presque uniquement à Scheele que l'on
doit, avec, la découverte de l'acide fluorique
la connoissance des fluates à base a.-à-line et à
base métallique, ainsi .que celle des sels triple.:;
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dans lescpiels la siliee entre, comme partie cons-
tituante : les autefirs dennent une description
nonvelle,plus étendue et pluS exacte,de ces com-
binaisons; ils y ont joint celles qui se forment
avec les terres inconrines aù tems de SCheele.
Nous rions bornerons à quelques-unes de leurs
observations.

Pour préparer le fluate de gliicine , ils ont
mêlé du fluate un peu acide de potasse et du
muriate très-sensiblement acide de glucine ; le
fluate de glucine s'est Précipité en se forniant
mais la liqueur est devenue alkaline : le sel
qui s'était précipité ayant été dissous dans l'eau
au Moyen de féhullition, n'a donné aucune
indice d'acidité: l'yttria et la zircone ont pré-
senté des phénomènes semblables. Voilà donc
des combinaisons qui différer t de tous les autres
sels, dans lesquels l'état de neutralisation reste
constant après l'échange des bases.

L'action de l'acide boliqUe sui le flUate de
chan* , à surtout donné lieu à des observations
intéressantes.

Désirant d'obtenir l'acide fluorique sans eau,
MM. Gay-Lussac et Thenard ont fut, dans un
canon de fusil,un Mélange d'une partie d'acide
borique pur et vitrifié et de deni partie dé
fluate de chaux très-pur. Or se sert d'un four- -
neau à réverbère; on chauffe peu à peu. Aussitôt
que l'appareil commence à rougir, il s'en dé-
gage des vapeurs épaisses qu'on reçoit sur lé
mercure ; .c'est un gaz composé d'acide fluo-
rique et d'acide borique , que les auteurs dési-
gnent sous le nom d'acide iluo-borique.

blciigdeeefl."- Ce gaz a une odeur qui ressemble à celle du
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; il se saisit, comme lui , de l'eau

hygroniétriqUe ; il rougit, comme lui, les cou-
leurs bleues végétales ; mais il n'attaque pas le
Verre : il charbonne les substances végétales et
animales ; niais on peut le toucher sans être
brûlé. Il transfOrnie l'alkoh01 en un véritable
étrier il s'absorbe abondamment dans l'eau ;
en sorte qu'il en filait une grande quantité pour
la saturer, et alors c'est un -aCide très-fumant
ét trèSériergiCine.

L'acide fluà-borique se combine avec les di-
verses bases soit alkalines , soit métalliques. Il
forme probablement avec elles des sels triples
dont les auteurs- n'ont pas encore eu le loisir
d'examiner les propriétés ; mais en poussant ait
feu le fluo-borate d'ammoniaque, ils en ont
chassé l'acide fluorique , et ils ont eu pour ré-,
sida l'acide borique; ce qui leur à fait con-
naître la composition de cet acide.

Le potass'izan et lé sodium brûlent avec viva-
cité dans le gaz fluci-borique; il résulte de cette
combustion un cor pS solide composé de fluate
de potasse ou - de soude qui se dissout dans
l'eau et qui laisse du bore quelques apparences
ont fait conjecturer que ce bore était mêlé avec
une petite quantité du radical de l'acide fi-no-
rique.

Poursuivant leurs recherches sur les moyens
de décomposer l'acide fluorique , les auteurs se
sont convaincus que l'on né pouvait le séparer
de sa base sans lui présenter un corps avec
lequel il puisse entrer en combinais-0ns, et tel
que l'eau , 'l'acide borique , oit là silice ; mais
Célui,qui contient de l'eau ne peut servir aux
expériences dans lesquelles on se propose de
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le décomposer, et celui qui est combiné avec
la silice,sous forme de gaz ,a mieux rempli leurs
vues que le gaz fluo-borique.

Le potassium n'est pas attaqué à froid par le
gaz fluorique silice; mais si on le met en fu-
sion. au milieu de ce gaz , il brûle avec viva-
cité : il ne -se dégagé presque point de gaz
hydrogène, mais on obtient une matière solide
de couleur brune.

Cette matière étant mise dans l'eau, il s'en.
dégage très -lentement une quantité de gaz
hydrogène qui est à peu près égale à celle
qu'aurait donnée rapidement le potassium. Si
on la Met très-chaude en contact avec l'air
elle y brfile avec vivacité. Les auteurs l'ont
soumise à diverses expériences , desquelles ils
concluent qu'elle est composée de fluate acide
de potasse et de silice et d'Une combinaison
du radical de l'acide fluorique avec la potasse
et la silice ; mais ils n'ont pu lever tous les
doutes sur l'existence de ce radical, et constater
ses propriétés , parce qu'ils n'ont pu l'obtenir
dans un état d'isolement.

Le sodium a présenté des phénomènes .ana-
logues ; mais la substance solide qui résulte de
son action dégage . avec l'eau beaucoup plus
d'hydrogène que la précédente.

Les auteurs nous conduisent à d'autres con-
sidérations non moins intéressantes ; et d'abord
ils s'occupent de la question de savoir quels
sont les gaz qui peuvent contmir de l'eau en
combinaison. , et s'il y en a qui soient nécessai-
rement privés de l'eau hygrométrique.

Ils se sont servis , pour reconnaître l'eau.
hygrométrique , de la propriété qu'ils avaient

, trouvée
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trouvée dans le gaz fluo-boriquede s'emparer
de l'eau hygrométrique des gaz, en formant
une vapeur épaisse qui se précipite.

En effet,le gaz fluo-borique a conservé toute
sa transparence dans les gaz desséchés par des
moyens efficaces ; mais il suffit d'y introduire
un cinquantième d'un gaz humide, pour qu'il
se forme immédiatement un nuage sensible.

Ils ont mis successivement en contact sur le
mercure chaque gaz avec les différentes subs-
tances qui absorbent l'humidité , et quelque
teins après ils ont fait passer du gaz fluo-bori-
que : ils ont reconnu, par-là, les substances qui
possèdent la propriété d'enlever toute l'eau
hygrométrique ; mais il y a des gaz dans les-
quels, sans dessication préliminaire , l'acide
fluo-borique ne laisse apercevoir aucune eau
hygrométrique : ce sont ceux qui sont extrê-
mement solubles dans l'eau. Ils remarquent
que ces gaz né peuvent en contenir la plus
petite quantité , parce qu'aussitôt qu'ils sont
en contact avec l'eau, celle-ci les absorbe ; tels
sont surtout l'acide muriatique et le gaz fluo-
borique.

Le gaz acide muriatique meule , extrait del'eau qui le tenait en dissolution , et recueillidans une cloche sur le mercure, n'a pas pro-duit le plus léger nuage avec le gaz fluo-bo-
rique.

Extrait du muriate. de soude par l'acide sul-furique , et conduit dans un petit flacon auquel
étaitadapté un tube recourbé plongé dans unimélange réfrigérant, ce gaz n'a point déposé
d'eau dans le tube, quoiqu'il y en ait passé une
grande quantité.

Volume 30,
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On a rempli plusieurs flacons de gaz acide
muriatique préparé de manière qu'il devait
être privé j'eau ; on a mis dans chaque flacon
une seule goutte d'eau; mais loin de s'évaporer,
elle s'est accrue, parce qu'elle a condensé du.
gaz acide.

Des expériences analogues ont donné les
mêmes résultats avec le gaz fluo-borique.

Les auteurs examinent ensuite s'il est quelque
gaz qui contienne de l'eau combinée. Ils ont
soumis à leur examen le gaz hydrogène sulfuré,
le gaz acide carbonique, le sulfureux, le ni-
treux, le gaz oxyde d'azote, le fluo-borique ,
le fluorique silicé , le muriatique et le muriati-
que oxygéné ; et ils prouvent, par les circons-:
tances de leur formation et de leur décompo-
sition , et par lés produits de l'action d'antres
corps dont la nature est bien déterminée
qu'il n'y a, parmi tous ces gaz , que le gaz mu-
riatique dans lequel on puisse admettre de l'eau
combinée. ils ont rendu sensible l'existence de
cette eau-, eb combinant le 'gaz muriatique avec
l'oxyde vitreux de plomb ; car il en est résulté
du muriate de plomb et de l'acide muriatique
contenant beaucoup d'eau.

Plusieurs expériences établissent ensuite que
'cette eau est essentielle au gaz muriatique, en
sorte qu'on ne peut le dégager er d'une combinai-
son, à moins qu'on ne lui rende l'eau dont il

était privé dans cette combinaison, ou qu'il ne
puisse s'en former dans le procédé. Nous nous
arrêterons à ces expériences , aussi curieuses
par leurs résultats immédiats ,que par leurs con-
séquences.' .

Un mélange de parties égales de muriate
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d'argent et d'acide borique vitreux exposé àun grand feu, ne laisse point dégager de gaz
muriatique; mais ,si l'on fait passer de la vapeur
d'eau à travers ce mélange il s'en dégage Une
grande quantité à une chaleur beaucoup plusfaible.

Un mélange de charbon, qui avait été forte-
ment. 'JO-Lisse au feu de forge, et de muriate
d'argent, a d'abord donné un peu de gaz mu-
riatique ; celui-ci a bientôt cesse de se dégager,
quoique le feu ait été violent; mais, si on ajoutede l'eau au mélange, le muriate d'argent est
promptement décomposé. Si l'on fait l'expé-rience dans un tube de porcelaine, on ne re-tire point de gaz muriatique ; mais, si l'on in-
troduit de la vapeur d'eau, il s'en dégage aussi-
tôt une grande quantité.

La petite quantité de gaz muriatique qu'on
obtient dans le commencement de l'expérien-
ce, en employant le charbon le plus forte-
ment calciné, fait voir que ce charbon contient
encore un peu d'hydrogène, qui forme de l'eau
avec l'oxygène de l'oxyde d'argent ; et, commele carbure de fer ou plombagine , substitué
au charbon fait dégager du gaz muriatique ,les auteurs ont dû en conclure qu'il contientaussi de l'hydrogène ; ce qui le confirme ,c'est que si l'on se sert d'un charbon hydro-
e,,éné, on obtient facilement le gaz muriatique,
et le n'urate d'argent est réduit.

Puisque le gaz muriatique doit recevoir de ce quil'eau dansdans sa constitution , voyons ce qui arrive ri" lursq"e
le gazlorsque le le gaz muriatique oxygéné passe à l'é- riatique

tat d'acide inuriatique. oxy,
passe àLes auteurs prouvent que les substances qui tat cgaiide

C2 uuriatique,
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paraissent exercer l'action la plus forte sur
l'oxygène, ne peuvent décomposer le gaz mu-
riatique oxygéné bien sec, à moins qu'elles ne
puissent lui donner deT- l'eau ou lui fournir
de l'hydrogène, qui formera de l'eaù.; ainsi, en.
faisant passer le gaz muriatique oxygéné sec
à travers la poudre de charbon 'fortement
poussée au feu, il n'y a eu qu'une petite partie
de gaz muriatique oxygéné qui ait été changée
en gaz muriatique au commencement .de l'o-
pération; mais lorsque l'hydrogène, que retient
le charbon , a été épuisé , le gaz muriatique
oxygéné n'a plus souffert d'altération , quoi-
que la température fût très-élevée ; au con-
traire, le charbon hydrogéné le décompose fa-
cilement.

Cette propriété de l'acide muriatique étant
reconnue ,.il est facile de prévoir le cas où l'a-
cide muriatique peut être dégagé de ses Combi-
naisons, et ceux oit il restera fixé.

Cette puissance de l'eau sur muriati-
que est même si grande, que les muriates terreux
et secs qui ne peuvent point être décomposés,
à la pies haute température, par l'acide bo-
rique ou le phosphate acide de chaux vitrifié.,
le sont par l'eau seule au-dessous du rouge
cerise.

Cette action de Peau dans le cas où elle ne
suffirait pas pour opérer la décomposition d'un
muriate , peut être secondée par l'action d'une
autre substance sur la base. Les auteurs ont
fait à ce sujet une observation qui pourra avoir
des applications utiles. Ils ont éprouvé que la
vapeur d'eau dégage beaucoup de gaz muria-
'tique d'un mélange de deux parties de sable
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très-lin , et d'une partie de muriate de soude.
L'alumine., la glucine, et en général toutes les
bases qui ont de l'affinité pour la soude , agis-
sent de même. Le muriate d'argent, qu'on. ex-
pose à une chaleur rouge dans un tube de pou--
celaine abandonne beaucoup de gaz muria-
tique , forsque l'on y fait passer de la vapeur

non parce que l'eau le dégage par sa
seule action , mais parce que l'oxyde d'argent
se vitrifie en même teins avec le tube de por-
celaine.

Les muriates de mercure ont présenté, avec
le charbon calciné, avec 'le charbon hydro-
.géné et avec 'l'acide borique, des phénomènes
parfaitement analogues à ceux qui avaient été
obtenus du muriate d'argent.

11 ne suffisait pas d'avoir établi que l'on doit
admettre dans le gaz muriatique une certaine
quantité d'eau, ou de ses principes constituans;
mais il était intéressant de reconnaître encore
la proportion de cette eau.

Pour remplir cet objet, les auteurs ont com-
mencé par déterminer, avec un grand soin, la
proportion d'oxygène qui se trouve dans l'oxyde
d'argent. Ils la fixent à 7,6 d'oxygène contre
loo d'argent.

Ils ont ensuite reçu dans un flacon, dans
lequel ils avaient placé un poids déterminé
d'oxyde d'argent et d'eau, une certaine quan-
tité de gaz muriatique. La différence du poids
de ce gaz, avec le poids d'acide qui 's'est fixé
sans eau avec l'oxyde d'argent, est due à l'eau,
abandonnée par l'acide muriatique. Le résultat
de l'expérience est que le gaz muriatique con-
tient à peu près un quart de son poids d'eau.

C3
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Ce résultat a été confirmé par les produits de

la décomposition du gaz muriatique oxygéné,
parie gaz hydrogène ; mais, pour constater ces
produits il a fallu parvenir, par des moyens
très-délicats, à déterminer la pesanteur spéci*
fique du gaz muriatique oxygéné, qui est de
2,470 ; la proportion d'oxygène qu'il contient
qui est la moitié de son volume ; la quantité
d'hydrogène nécessaire pour le changer en gaz
muriatique , et cette quantité est un volume
égal. Par -cette décomposition, on obtient un
volume de gaz muriatique égal à celui des deux
gaz dont il provient, sans qu'il se dépose de
l'eau : ce qui s'accorde avec les pesanteurs spé-
cifiques de .ces _différentes substances. Il s'en-
suit que l'acide muriati'que oxygéné tient pré-
cisément la quantité d'oxygène qui doit être
changée en eau pour former le gaz muriatique.

Puisque l'acide muriatique ne peut exister à
l'état de gaz sans eau , et que , quand il n'en
contient pas , il fait toujours -partie de quelque
combinaison, le gaz muriatique oxygéné ne
doit être décomposé que par les corps qui,
comme les métaux et le soufre, peuvent ab-
sorber ses deux principes, ou par ceux qui peu-
vent se combiner avec l'acide muriatique sec,
ou enfin par ceux qui contiennent do l'eau ou
de l'hydrogène, qui peut former de l'eau avec
l'oxygène de l'acide muriatique oxygéné.

On sait, en effet, que les métaux absorbent le
gaz muriatique oxygéné, et qu'ils sont changés,
par-là, en muriates métalliques ; d'où l'on doit
conclure qu'ils contiennent exactement la quan-
tité d'oxygène propre à convertir les métaux
en muriates.
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Le soufre forrne, en se combinant avec le suria pro.
gaz muriatique oxygéné , une liqueur coin- duction

d'une li-posée de soufre, d'oxygène et_ d'acide muria- quer par..

tique, qui a été découverte par Thomson ; et ticillière
les auteurs font voir que c'est cette même com-
binaison qui se forme plus ou moins rapide-
ment, lorsqu'on projette des sulfures métalli-
ques dans le gaz muriatique oxygéné.

Le phosphore et les phosphures produisent
des phénomènes et une liqueur analogues dont
les auteurs décrivent les propriétés dans la suite
de l'ouvrage.

La décomposition de l'acide muriatique oxy- -Décompo_
géné par les corps qui peuvent se combiner 'j'ion du
avec l'acide munatique sec, a donné lieu à ;`,117,," ienouxrira:

des phénomènes remarquables. Lorsqu'on fait gérié-
passer ce ,i2;az à travers la chaux, dans un tube
de porcelaine , et lorsqu'on amène, ce tube à
l'état rouge, il se dégage une grande quantité de
gaz oxygène ; il n'y a qu'une petite partie de gaz
muriatique oxygéné qui échappe à la décom-
position, sans doute parce qu'elle ne s'est pas
trouvée en contact avec la chaux. Après l'ex-
périence, on trouve du muriate de chaux sec.
La magnésie bien_ sèche a aussi décomposé le
gaz inuriatique oxygéné; et d'autres terres, et
quelques oxydes métalliques , qui peuvent se
combiner avec l'acide muriatique sans eau,
doivent avoir la même propriété.

Nous arrivons à la, décomposition de l'acide
muriatique oxygéné, qui a lieu par l'action de
l'eau et dés substances hydrogénées.

Si l'on fait passer en même tems de l'eau
en vapeur, et du gaz muriatique oxygéné dans
un tube rouge, il en résulte de l'acide mu-

(2, 4
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riatique liquide, et un dégagement de gaz
oxygène.

Lorsqu'on met le gaz muria tique oxygéné en
contact avec des substances hydrogénées , il
est décomposé, comme on l'a vu pour le gaz
hydrogène et le charbon hydrogéné ; c'est ainsi
qu'il est décomposé par les g,az'hydrogènes sul-
furé, phosphure, carburé, arseniqué , et avec
toutes les substances végétales et animales.

Les gaz sulfureux, oxyde de carbone, oxyde
nitreux, oxyde d'azote, bien desséchés par le
moyen de la chaux, et mêlés avec le gaz mu-
riatique oxygéné, n'ont point subi d'altération
par l'action de la lumière ; mais, en y ajoutant
un peu d'eau, le gaz muriatique oxygéné s'est
promptement décomposé; il en a été de même
avec le bore , et les sulfites de chaux et de
baryte.

Après avoir examiné les effets de l'action du
'gaz muriatique oxygéné, dans les différentes
circonstances, les auteurs font des observations
surlanature même de ce gaz.:

Quand ils eurent observé que le -gaz muria-
tique oxygéné n'était pas décomposé par le
charbon privé d'hydrogène, ils conclurent de
ce fait, et de quelques autres, que l'on: peut
supposer que ce gaz est lin corps simple , et
que les phénomènes qu'il présente s'expliquent
assez bien dans cette hypothèse. Nous ne cher-
cherons cependant point à la défendre , dirent.
ils, parce qu'il nous semble qu'ils s'expli-
quent encore mieux en regardant te gaz acide
inuriatique oxygéné comme un corps composé.
Cette idée, qu'ils présentèrent en février 1.8o9
a depuis été produite et soutenue, notamment
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-par M. Davy. Ils rappellent sommairement
tous les Laits établis par l'observation sur l'ac-
tion du gaz muriatique oxygéné. Ils font voir
comment on peut les expliquer, et particuliè-
rement ceux qui appartiennent à M. Davy,
se servant de l'une et de l'autre hypothèse , et
après avoir balancé la double explication , ils
persistent à croire que ces faits s'expliquent
mieux en regardant le gaz acide muriatique
oxygéné, comme un corps composé.

En effet, pour considérer le gaz acide muria-
tique oxygéné comme un être simple, il faut
supposer que l'acide muriatique ordinaire est
une combinaison d'hydrogène et d'acide muria-
tique oxygéné , que les muria tes métalliques
sont d'une nature entièrement différente , non-
seulement des autres sels métalliques, mais de
ces muria tes mêmes lorsqu'ils sont dissous dans
l'eau. Il faut supposer que la chaux et la ma-
gnésie cèdent l'oxygène, que quelques expé-
riences y font admettre, selon une autre hypo-
thèse , pour se combiner dans l'état métallique
avec le gaz muriatique oxygéné, et que ce gaz
se combine avec l'oxygène que lui cède l'eau,
pour passer à l'état suroxygéné, et ces suppo-
sitions ne suffisent pas à toutes les explica-
tions.

Dans l'autre hypothèse, c'est-h-dire, en ad-
mettant que l'oxygène peut se combiner avec
l'acide muriatique, comme il se combine avec
les .métaux et avec tontes les substances com-
bustibles toutes les explications sont natu-
relles et parfaitement analogues à celles que
reçoivent les autres faits dans lesquels il se fait
un transport d'oxygène d'une substance clans
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qu'il y a une détonation instantanée , lorsque
le mélange est exposé à la lumière vive du
soleil , et qu'un corps échauffé à 125 ou 15o
degrés du thermomètre produit le même effet.
Les gaz hydrogènes composés se sont comportés
de même, en déposant une quantité plus ou
moins grande de charbon..

Le gaz muriatique oxygéné qu'on fait passer,
avec de la vapeur d'eau, dans un tube échauffé
à un degré ma peu plus élevé, est aussi décom-
posé; d'où l'on doit conclure que , lorsque la
lumière décompose l'acide muriatique oxygéné,
elle- agit, de même. L'acide nitrique concentré
se décompose à une chaleur même inférieure.
Sa décomposition par la lumière doit donc re-
cevoir la même explication. Les auteurs font
voir qu'elle doit également s'appliquer aux
changemens qu'éprouven t quelques oxydes mé-
talliques, lorsqu'on les expose à la lumière.

Enfin, ils font voir .que la chaleur produit,
sur les couleurs végétales et animales , les
mêmes altérations que la lumière., d'où il ré-
sulte, qu'en exposant pendant une heure ou
deux, à une chaleur de 155 à zoo degrés, une
.étoffe teinte , on peut prévoir, par l'altération
qu'elle éprouve, la manière dont elle résistera
dans l'usage à l'action de la lumière ; mais la
décomposition des parties colorantes est accé-
lérée par la vapeur de l'eau.

De la quan . Ayant, besoin de connaître , pour différentes
tité d'eau déterminations la proportion d'eau retenuecontenuedans la po- dans la potasse et la soude.,,préparées par te
tasse et la moyen de l'alkohol , les auteurs se sont servis deboude.

trois moyens pour y parvenir ; de la saturation
de ces bases alkalines par l'acide carbonique,_
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qui en chasse l'eau ; de leur combinaison avec
la silice ; et de la combinaison avec l'acide sul-
furique, d'un poids donné de potassium et de
sodium, réduits en potasse et en soude par le
gaz oxygène. Ils adoptent, pour résultat, que la
potasse retient un cinquième de son poids d'eau,
et la soude un quart. Cependant les différens
moyens qu'ils ont employés ne donnent pas
des résultats assez rapprOchés , pour qu'on
puisse regarder cette détermination comme
rigoureuse.

Ils terminent le genre de recherches dont ils Discussion
se sont occupés jusqu'ici , par une discussion
sur la nature du potassium et du sodium , 'et si,m et di
cette discussion doit inspirer, dans ce moment,
un grand intérêt.

Lorsque M. Davy découvrit le potassium et
le sodium, il les regarda comme des métaux,

. et il fonda sur cette supposition , que nous
appellerons hypothèses des métaux, toutes les
explications qu'ils lui présentèrent.

'Il s'éleva une autre opinion, laquelle on
considère le potassium et le sockum, comme des
hydrures ; nous la désignerons par l'hypothèse
des hydrures. Les auteurs la regardèrent d'a-
bord comme la plus probable ; mais la suite
de leurs expériences les a décidés pour la pre-
mière.

On suppose dans la première hypothèse que,
lorsque la potasse est exposée à l'action de
l'électricité voltaïque l'oxygène qui la rédui-
sait en oxyde se sépare , et est transporté au
pèle positif, pendant qu'un métal pur reste sous
l'influence du pâle négatif.

Dans la seconde, on pense que l'oxygène de
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celui du potassizzin et de l'oxygène abSorbé
produit, par exemple, avec le gaz acide sulfu-
reux qui ne contient pas d'eau, un sulfite dans
lequel l'expérience n'en fait pas découvrir. Les
auteurs se sont principalement servis, pour
prouver ce fait , de la potasse qu'ils regardent
comme étant au troisième degré d'oxydation.

Il est naturel de regarder d'a bord ,comme une
conséquence immédiate de l'expérience, que le
potassiunz , substance simple, plus l'oxygène,
forment la potasse ; et c'est sur des résultats
pareils que repose toute la théorie chimique
moderne ; mais le potassium a des propriétés
qui peuvent peut-être se concilier difficilement
avec cette hypothèse , et qui s'expliquent plus
naturellement en lui su pposant une composition
telle qu'on en connaît plusieurs analogues, et
qui se forment dans des circonstances pareilles.
Nous reviendrons sur le fait dont il est ques-
tion.

Parmi les principaux motifs favorables à
l'hypothèse des hydrures, -les auteurs placent :

1°. La densité du potassium et du sodium
moindre que celle de l'eau , et à plus forte
raison que celle de la potasse et de la soude ;
mais ils observent que l'on ne peut, par aucune
preuve rigoureuse , faire voir que les afkalis
secs ont une plus grande densité que l'eau ,
qu'il n'est pas de l'essence des métaux d'avoir
une grande pesanteur spécifique, et que, quoi-
que l'oxygène diminue la pesanteur spécifique
des métaux qui en ont beaucoup, il peut au
contraire, augmenter Celle des métaux alkalins
qui en ont peu.

II n'existe dans- la nature que des métaux
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l'eau, qui se trouve unie à la potasse est porté
au pôle positif, pendant que son hydrogène se
combine avec la potasse privée d'eau, comme il
se combine effectivement avec le tellure, l'ar-
senic et l'azote qui, étant tenu en dissolution
dans l'eau, forme , par l'action de l'électricité
voltaïque, de l'ammoniaque , qui est un véri-
table hydrure.

On peut encore donnera, pour exemple , l'a-
malg,arne d'ammoniaque , de mercure et d'hy-
drogène, qui a beaucoup de rapport avec le
_potassium et le .sodium, par l'apparence métal-
lique et par la légèreté.

°Les auteurs exposent ici les mbtifs qui pa-
raissent appuyer chacune des deux hypothèses,
et ce n'est qu'après les avoir contrebalancées,
qu'ils sont restés attachés à celle des métaux.
Nous croyons seconder leurs vues, en soumet-
tant à quelques considérations l'hypothèse,
qu'ils ont cru devoir adopter.

Ce n'est pas que nous mettions une grande
importance dans le choix d'une des deux hypo-
thèses , puisque l'une et .l'autre donnent des
explications satisfaisantes des mêmes faits, et
que parmi ces faits , il n'y en a pas qui puissent
décider entièrement la question ; mais il est
utile de prévenir les conséquences outrées que
quelques personnes pourraient tirer de l'une
ou l'autre hypothèse, admise comme une vérité
physique.

Une expérience qui -nous paraît très-impo-
sante en faveur de l'hypothèse des métaux, est
celle par laquelle en combinant une quantité
d'oxygène avec le potassium, on forme une
quantité de potasse dont le poids équivalent à
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isolés ; les idées générales que nous nous for-
mons sur leurs propriétés ne sont qu'un ré-
sumé des observations que nous avons fàites
sur chacun d'eux : nous ne pouvons effective-
ment prétendre qu'il ne peut exister des subs-
tances simples qui , avec une grande légèreté
spécifique , méritent , par leurs autres pro-
priétés, d'être classées parmi les métaux ; mais
si lorsqu'il s'agit de juger si on doit regarder
comme simple , et de nature métallique , une
substance qui fait un saut brusque dans une
propriété inhérente à tous les métaux connus
jusqu'à présent, cette dissemblance a quelque
poids.

' La légèreté spécifique dupotezssium que nous
prenons surtout pour objet de nos réflexions ,
présente une difficulté bien plus grave.

On ne peut, à la vérité, montrer rigoureu-
sement quelle est la pesanteur spécifique de la
potasse pure, lorsqu'on suppose qu'on ne la
connaît que dans un état de combinaison : ce-
pendant il est très-probable qu'elle est fort
supérieure. à celle de l'eau. On a trouvé que
celle du -carbonate de potasse était à celle de
l'eau comme 2,3 ; mais on ne peut pas sup-
poser que l'acide carbonique prenne, en se con-
densant, une pesanteur spécifique qui s'éloigne
beaucoup de celle de l'eau., d'autant plus qu'une
moitié de cet acide adhère fort peu à là base
du carbonate: pareillement on ne peut pas sup-
poser que les -A23- d'oxygène qui doivent s'être
combinés avec le potassium, s'éloignent assez
de la pesanteur spécifique de l'eau pour pro-
duire un effet sensible : il résulterait de ces
données 7 que la pesanteur spécifique du potas-

sium ,
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siunz , tel-qu'on le suppose dans la combinaison
qui forme le carbonate de potasse , devrait
approcher de celle même de ce sel, c'est-à-dire
de 2,3 à 1. Or, dans l'état où nous le COMI ois-
sons il a à peine le tiers de cette pesanteur
spécifique. On n'a point d'exemple d'une telle
augmentation de pesanteur spécifique dans un
corps solide, qui entre en combinaison.

Si on suppose que le potassium ait reçu une
certaine proportion d'hydrogène, on a une ex-
plication naturelle de sa légèreté , et l'expé-
rience fait voir que l'amalgame de mercure et
d'ammoniaque doit sa grande légèreté àl'hy-
drogène que les auteurs ont prouvé exister:dans
sa "combinaison. L'hydrogène expliquerait en-
core la grande volatilité dont jouit lepotassium,
pendant que la potasse paresabsolument fixe,
ou n'avoir que cette volatilité qui dépend des
b-oftz avec lesquels les corps sblides se trouvent
en contact.

2°. La propriété qu'ont le potgssiunt et le
sodium de donner avec le gaz ammoniacal et
avec- le gaz hydrogène sulfuré., précisément-1a
même quantité de gaz hydrogiine qu'avec l'eau'.

Pour expliquer ce seéand fait, M. Davy rait
prétendu que tous les corps ayant entre eux des
rapports constans de saturation, c'est une con-
séquence nécessaire que le potassium dégage la
même quantité d'hydrogène alt6ec l'eau , le gaz
ammoniac et l'hydrogène sulfuré. Les acteursfont voir que cette explication ne s'accorde pas
avec d'autres faits ; ils n'en substituent point
d'autres; toutefois ils concluent: qu'une objec-
tion qui n'a pour elle que la sitigularité d'un

lume 3o. D
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fait nouveau qui s'écarte d'un fait cozinu ,
repose pas sur une base assez solide.

Cette, réflexion ne fait pas disparaître la dif-
ficulté qui naît pour l'hypothèse des métaux ,
de la quantité précisément égale de gaz hydro-
gène qui se dégage_ dans l'action du potassium
sur l'eau , sur le gaz hydrogène sulfuré et sur
le gaz ammoniac. Cette coïncidence de pro-
duits dans trois cas si différens nous paraît
avoir un grand poids dans l'évaluation des
probabilités de chacune des deux hypothèses.

3'. La propriété, qu'ont le potassium et le
sodium dTabsorber le gaz hydrogène à une tem-
pérature un peu élevée, et de n'absorber le gaz
aiote à aucuns température.

On a vu que dans l'action du potassium sur
le gaz ammoniac, il se forme une substance de
couleur olive. Lorsqu'on soumet cette substance
à la chaleur, il se dégage trois cinquièmes de
l'aimnoniaque , ou de ses élémens. Dans l'hy-
pothèse des hydrures , -on suppose que deux
cinquièmes de l'ammoniaque restent combinés
alors avec lepotassium, privé de son hydrogène;
et (tains celle des métaux, on suppose que tout
l'hydrogène de l'ammoniaque a été chassé, et
-qu'il n'est resté que de 'l'azote en combinaison
avec le potassium. il s'agit d'examiner s'il est
probable que l'azote puisse former' une com-
binaison assez puissante avec le potassizzm,pour
chasser tout l'hydrogène et rester seul.

Nous avons d'une part, à considérer la puis-
sance de combinaison de l'hydrogène, et d'an-
tre part, celle de l'azote. De toutes les subs

tances connues, c'est l'hydrogène qui montre
là. plus puissante affinité. li suffit, pour s'en
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convaincre, de considérer sa force réfringente
le pouvoir qu'il exerce sur l'oxygène, dont il
fait disparaître les propriétés caractéristiques
par une petite proportion, et les combinaisons
nombreuses qu'il forme, dès que les cirçons-
tances sont favorables ; et, pour ne pas s'écarter
des métaux, on connaît des combinaisons qu'il
forme avec eux. Bien plus, les auteurs. ont fait
voir que dans l'état élastique même, il pouvait,
dans une certaine étendue de l'échelle thermo-
métrique, former une combinaison avec le po-
tassium et le sodium.:

L'azote, au contraire , n'entre queLdans un
petit nombre de combinaisons peu- stables , et
jusqu'ici on n'a pu en former aucune combi-
'maison avec les métaux , soit dans l'état de gaz,
soit dans l'étatnaissan t. Les auteu rs,en mes,
ont en vain tenté de le combiner avec Iepotas-
sium et le sodium.

Il nous paraît donc plus naturel de faire in-
tervenir dans la combinaison quise forme dans
cette circonstance, l'action de l'hydrogène ou
de l'ammoniaque, que celle de l'azote seul.

Après avoir discuté les motifs que l'on peut
alléguer en faveur de l'hypothèse des hydrures,
les auteurs exposent ceux qui ont décidé leur
préférence.

Nous ne pouvons même indiquer toutes les
raisons dont ils se servent pour appuyer l'hy-
pothèse de la nature métallique du potassium
et du sodium.. II est juste que ceux qui vou-
dront porter un jugement sur cette question
ayent recours à l'ouvrage. Nous nous bornerons
aux considérations qui paraissent avoir le plus
de poids.
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10. L'éclat métallique, l'opacité et la pro-

priété conductrice du potassium et du sodium ;
mais ces caractères avaient paru peu importans
aux auteurs eux-Mêmes , puisque, d'abord, ils
n'empêchèrent pas la.préférence qu'ils donné-
rentid'hypothèse des hydrures. En effet, il y a
tant d'autres substances qui présententun éclat
qU'on peut appeler, métallique. Le charbon,
iparexemple, qui se dép:ose., lorsqu'on fait passer
les produits des substances végétales à travers
un tube in candescent,,a Cet éclat à unhaut degré.
Il possède aussi l'opacité ;- de plus , le charbon
est un .Conducteur de l'électricité.

Leur préparation 'au moyen des carbo-
nates,-.alkalins parfaitement secs ; et à ce chef
se irapportent plusieurs. observations sur l'état
sec des combinaisons alkadin es.

Il..est,zertain que, pour adopter l'hypothèse
des hydrures , il faut nécessairement admettre
que les alkalis purs contiennent une certaine
quantité d'eau, comme le gaz muriatique ; et que,
lorsqu'ils entrent .,en combinaison , ils retien-
nent une portion, de, cette eau que l'action des
acides, aidée de celle de là chaleur, ne peut en
chasser; mais, dans l'hypothèse des métaux , ne
faut-il pas admettre que le potassium et le so-
dium retiennent dans les mêmes circonstances
la quantité d'oxygène qui les réduit au second
état d'oxydittion ? Et ces deux quantités ne dif-
fèrent entre elles que de la petite proportion
d'hydrogène que l'on suppose combinée avec
le potassium et le sodium.

Si l'on considère, d'un autre côté, que les
alkalis purs exercent une grande action sur
l'eau, ,en sorte qu'on ne peut leur faire a ban-
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donner celle qui s'y trouve incontestablement,
que par le moyen d'une combinaison ; qu'ils
l'enlèvent .à Pair et deviennent déliquescens
pendant que ce n'est que dans quelques circons-
tances qu'ils peuvent attirer l'oxygène, et qu'a-
lors ils le retiennent si faiblement, que le seul
contact de l'eau chasse 'tout ce qui constitue le
dernier degré d'oxydation il ne paraîtra pas
invraisemblable que les alkalis puissent retenir
une portion d'eau, lorsqu'ils se combinent avec
les acides qui eux-mêmes exercent une action
Puissante sur l'eau.

30. La grande analogie qu'il y a entre les
alkalis et les oxydes métalliques.

L'ammoniaque, que les auteurs ne regardent
eux-mêmes que comme une combinaison d'hy-
drogène et d'azote, affoiblit bien cette ana-
logie, si elle ne la fait pas disparaître.. Les pro-
priétés chimiques de l'oxyde d'arsenic. et de

- l'oxyde d'antimoine paraissent assez éloignées
de celles de la potasse. Plusieurs oxydes métal-
liques forment avec les alkalis des combinaisons.
qui ont assez de stabilité, et qui même cristal-
lisent régulièrement , et on ne connaît point
de pareilles combinaisons entre les alkalis , à
moins qu'on ne confonde la silice et l'alumine
avec les alkalis.

Quoi qu'il en Soit, nous passons aux décou- 4e,parzie.
vertes des auteurs qui composent la quatrième son objet.
partie de leur ouvrage.

Cette dernière partie est consacrée à un objet
qui n'a pas un rapport immédiat avec les re-
cherchés précédentes , mais qui n'offre pas
moins d'intérêt. C'est une nouvelle analyse des
substances végétales et animales, du une dé-
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l'amidon , le sucre de lait , les bois de hêtre
et de chêne. Chaque analyse est exposée dans
un tableau où sont présentées les quantités de
la substance employée , celles des produits, et
enfin le résultat du calcul:

. Les substances animales soumises au même
procédé ont présenté une difficulté à cause
de l'azote qui -en est une partie constituante ;
s'il se trouve excès d'oxygène dans l'opération,
il se forme du gaz acide nitreux, dont il serait
difficile de déterminer la quantité ; il faut, d'un
-autre côté , éviter qu'il se forme de l'ammo-
niaque. L'artifice par lequel on prévient ces
inconveniens , consiste à employer une pro-
portion ,de muriate suroxygéné, telle que ce
sel ne soit point en excès , et qu:il soit cepen.
dant en quantité capable de transformer com-
piétement en gaz toute la substance animale.
On détermine très-aisément cette proportion
par des essais préliminaires. Ils ont fait l'a-
nalyse de la fibrine desséchée , de l'albumine,
de la gélatine et de la matière caséeuse

Un résultat très-remarquable de toutes ces
analyses termine cet ouvrage si- fécond en
beaux résultats ; c'est que dans le sucre,

, la gomme et les bois , la proportion d'hy,
drop,-ène et d'oxygène est la même que celle qui
constitue l'eau , pendant que dans les subs-
tances animales, un excès d'hydrogène se trouve
avec l'azote dans les proportions qui Consti-
tuent, à très-peu de chose près, l'ammoniaque.

SUR LES

EXPLOITATIONS DES MINES DE FER

Dii de'partenzent de Sambre-et-Meuse, sur les
Produits de ces mines, et sur les Usines
métallurgiques du même département;

Par M. BOÜESNEL, Ingénieur au Corps impérial des
Mines.

s. I".
.Yotice sur /es exploitations des mines de fer

du département de Sambre-et-iVeuse.

BANs un Mémoire sur le gisement des mine-
rais de ce département (1), j 'ai fait connaître que
les mines de fer s'y rencontraient sous deux dis-
positions différentes, celle de filons et celle de
couches ; le minerai des filons est jaune et
connu dans le pays sous le nom de mine defér
fort, tandis que le minerai des couches est
rouge ou viol a.cé , et s'appelle mine defertendre.
L'état joint à cette notice (2) indique les pro-
duits de ces mines , et les communes où elles
s'exploitent : quoique j'aie spécifié le nombre
des mines pour chaque commune, on doit sous-
entendre. que les mêmes gîtes passent le plus

Foyez le journal des Miner, tom. 29 nP.

(e T'oyez la note des Rédacteur% pag. 66.


